
Demain, vendredi, réunion de la commiss
io n  d« i-4ergauisatiou de l’armée, de ^  suue- 
commission de» subsistances, de la 
sion relative ïi la répression de l'ivreag^

* ♦*
Les députés des colonies se sonfc.rtwui 

hier dans un des bureaux de l’ As^Émhtl* 
Cette réunion avait pour objet de (1 ^
nattre au nouveau député de la Guyanuf' les 
entretiens que la députation avait eus avec 
le ministre de la: marine et des colonies rela- 
tifeuieiil projet de loi organique de colo
nies, préparé par le gouvernement. Il a été 
décidé qu’un contre projet serait pi-éseuté. Le 
g^vememeai. règle les attributions des con
seils généraux, la députation voudrait ([ue ce 
projet fût une véritable loi organique réglant 
d’ane manière d<*fiuitiv^ la constitution po
litique et administrative des colonies.

«

Tout c» que nous apprenons, dit la Ga- 
9*tte de FroMCt, des intentions de î i . Thier: 
nous laisse croire quMl n’eat pas disposé 
retjdre leur parole aux princos d’Orléans.Les 
confidents, piétendent que si M. Thiers se 
montre inflexible, ils conseille4X)Ut aux priii 
ces de passer outre, et de s’en rapporter à la 
Chambre.

'fc # *
ün lit dans la Patrie :
«Il est avéré aujourd’hui qu ■ M. Tbiei-s a 

prolongé sa présence luudi à r.\ssemblée où 
il n’̂ avait mie fa re, dans l’unique dessein de 
surveiller Faivivée des princes. 11 était ré
solu, le cas échéant, à monter à la tribune 
el i  ies interpeller directement sur « leur 
audace ».I1 aurail même dit à«]uelques amis 
qui « évertuaient à le modérer :

« Eh bien I s’il le faut, quo l’A.sseniblée 
choisisse ! Eux ou moi 1 »

i>e gouvememeut avait consulté li's préfets 
sur l’état de l'opinion publi.iuo et sur l'ac- 
oueiil qui serait Lait à certaines mesures p<i- 
liti({ue de lu plus haute importance; c’est sur 
Ij. léponst' favorable de ses ;ij;euts, que M . 
Thieis avait d’abord préparé son iiiessago. 
.''’il faut en croire «la Presse, la majorité d* s 
députés, de retour ix Versailles, a rajiportédes 
impi'essions toutes différentes, et le cabinet 
)ui-méme s’est divisé sous l’influence de ce 
daahle courant.

I ^  DÉMOCRATIi: ET M. KENA.N.

M. Ernest Renan va publier un livre 
intitule : la R é fo rin e  intellectuelle.'S(.m>  
en détachons, en épreuves, quelques 
pages éloquentes dans îesquelles ia dé
mocratie et le suflrage univert-el sont 
sévèrement jugés :

» Il est injuste, disons-lo cncnr. , Je 
rejeter toutes ces fautes sui le cotnijl*- 
du dernier régime, el un des tours le.- 
pius dangereux que pourrait prendre 
t’amour-propre national seia it de s’ima
giner quo nos malheur.- n’ont eu pour 
cause que les fautes dt; Napoléon III, si 
bien que. Napoléon 111, une lois écarté, 
la victoire et le bonheur devraient nou.-. 
revanïi'. * La  "vérilé esl quo tontes no» 
faiblesses eurent une raCine plus pro- 
londe, une racine «jui n'a nulleme."'. dis
paru, la démocratie mal entendue. Un 
ptiyB déuiocralique no peut è lie  bien 
gouverné, bien administré, bien recom
mandé. La raison en esl simple. Legou- 
vernemenl, l’adininislration,ie comman
dement sont dans une sociéié le lésuital 
d ’une élection (jui tire de la ni.i'-se un 
certain nombre (i ’ individus qui gouver
nent, àdminislrenl, comniaiident. Celle 
sélection peul se faire de quatre maniè
res qui ont elé appliquée-i lanlût isoie- 
inBiit, lanlôl concurremment dans di- 
vfert-es sociétés : 1” parla naissance; 2 ° 
par le liVrtge au sort; 3“ pai 1 éieclion po
pulaire; k* par les examen.s et les con- 
cours.

» Le tirage au sort n’a guère été ap
pliqué qu’à Athènes el à l-'loi ence, c'est- 
à-dire dans les deux^seules villes où il y 
ail un peuple d ’aristocrates, un peuple 
donnant par son bistoiie, au milieu des 
phrs é!t>enges écarlji, le plus liu et le 
plus charmant spectacle . li esl clair que 
dans nos sociétés, qui ressemblent à de

vash's Scyliiies, au mUieu deâque.llQa 
cours, les gl andes villes, les universités 
rei»rérfoiilenl des espèces de colonies 
|pecques,uu M  mode d«élél<j«tion aiit*» 
iierait des rësiiltiit>i èbMirdes ; il n’e t i 
^as beêoin d «  »> 'y 'ar^tar. ‘

« Le système oés éxaiatfltis et dM  coo- 
eours n’a été a|ipliqué eu grand c)u>n 
Chine, f l v a  p ro^ il«U nesën ililé  ^ a é r li )e  
e t in c u iw ie .  Nous a^rons élé nf>us-rtl%‘  
mes assez loin dansce sens, c l ce n’est 
pas là une des moindre? 'nr )e notre 
abaissement. '  ^

» i^e siyslèine de l’élection ne peut être 
pri:  ̂ coiutiie bajse unique d̂ ’un gouver 
neiiient. Appliqué »u conmtendMHien 
militaire, en particulier, l’électifjn est 
une sorie de coiitradiclio:), la négation 
même du commandement, puisque, dans 
ies choses militaires, le commandement 
esl absolu; or,l’élu ne commande jamais 
absoiiiment à sou élocleur. Appliquée 
au choix de la personne du souverain, 
l’élection encourage le charlatanisme, 
détruit d ’avance le prestige de l’élu, l’o 
blige a s’humilier devant ceux qui doi
vent lui obéir. A  plus forte raii^n ces ob
jections s’appliquent-elles si le- sufTrage 
esl universel. Appliqué au choix des dé
putés, le sutTraga universel n’amènera 
jamais, tant qu ’ il sera d iiec l, que «les 
choix médiocres. Il est iinposMibJe d ’en 
faire sorlir une Chambre haute, une ma
gistrature, ni nt’ème nn bon conseil de- 
parlenienlal ou manicipal. Essentiellii- 
iiienl borné, le suffrage universel necom- 
prciid pa.' I I nécessité de la science, la 
siipiü'iorité Uu l 'o b ie e td u  savant. Il ne 
peut être bon qu’à former un corps de 
nolab'es, el encore à condilion que l’c- 
leclinn se fasse dans une form equenous 
spécifierons plus tard.

» Il est incontestable que, s’il allait 
s’en tenir à un moyen de sélection uni- 
(jin;, la naissance vau d ra it mieux que 
I élection. Lo hasard de la naissani^e est 
moindie que le hasard du scrutin. La 
naissance entraîne d ’ordinaire des avan
tageas d ’éducation et quelquefois une 
certaine supériorité de race. Quand il 
s’ag ild e  la désignalion du souverain et 
des chefs militaires, \e c r ité r iu m  d é la  
naissance s’ impose presque nécessaire- 
m enl. _Ce r/'j7ej'ntt/n,après lout, ne blesse 
(|ue lfe‘ préjugé français, qui voit dans la 
lunclion une renie à distribuer au fonc
tionnaire bien plus qu ’un devoir public.

Ce préjugé est l'inverse du vrai prin
cipe d<: gou vernemenl,lequôl ordonne de 
ne considérer dan» le choix du fonction
naire (|uele bien de l’Etat, où> en d ’au
tres termes, la 1 une exécution de la | 
loiu lion. Nul n’a dro il à une jjlace, tous ; 
ont droit que les place» soient bien rem
plies. Si l ’héréditr' de certaines fonctions 
élait un gage de bonne gestion, je  n’hé- 
siierai>= pas à conseiller pour ces fonc- [ 
lions 1 iiédilé.

« Ul. . omprend maintenant coinment 
la seiiLiion du commandement, qui, 
jusqu’à la fin du dix-septième siècle, 
s'esl faite si remarquablement en l’’rance, 
est maintenant si abaissée, e l a pu pro
duire ce cotps de gouvernans, de mi- ■ 
nislies, de députés", de sénateurs, de 
maréchaux, de généraux, d ’admini.=itT-a- I 
leurs que nous avions au mois de ju illet ' 
de l’année dernière, el qu’on peul regar
der comine un des plus pauvres person- 
nel.s d hommes d 'E la l que jamais pays 
ail vus en fonction. Tou l cela venait du 
f.ulliage universel, puisque l’empereur, 
source de toute initiative, et le Corps 
It'gislatif, seul contre-poids aux iriitiati- 
ve.s de l’empereur, en venaient. Ce misé- 
lai-li; gouvernem- ni étail bien le résul-, 
lal do la démocratie ; la France l ’avait 
vo 'ilii, l’a va illiré  de ses enttailles.
V »La  France du suffrage universel n’en 
aura jamais de beau l'up meilleur. Il se- 
lail I outre nalure q l’une moyenne in- 
lellct liielle qui a il ai.lei:it à peine celle 
d ’un homme ignor ant et borné se fît re
présenter par un corps de gouvernement 
éclairé, brillant et fort. D’un tel procédé |

de sélection, d'uoe démocratie aus^i mal 
entendue, ne p«ut sortir qu’un complet 
obscurcissement de la conscience d’un 
peys. Le g f ^ d  électeur fOfftié
par tout lé mb4ld«e&t. Inférieur au 
Médiocre soüTerélÜ d autrefois ; la M ur  
(le VersaillMk iraliHt mUùx pour les <}lK>ix 
•des fonctionnairea qua l« soiTragejllu- 
versel d’aujOUrd^bUtf ée 8utTraf(4 pt'o*- 
duira un gmf»wnètil9tit inférie>*»«à ^ u l  
du dix-huitième siècle à ses plus* mau
vais jours.
_ » Un pay$ n’est ças la jim pl^addi- 

Uoo desiudividuaqui leco(Mpo!*aur; c*est 
une Aj îe, une conscience, une (lersonne, 
uii&résultaute vivauie. Cette âme peut 
résider en un fort pelit nombre d ’hom
mes; il vaudrait mieux que tous pussent 
y participer i niais « «  qui est indispen
sable, c*estque, par la vélectlpn goiivar- 
nemenUtle, se forme uoe tête qui veüle 
et pense pendant <]ue le reste du pays ne 
pense pas et ne sent guère. Ôr, ja sélec
tion française est la pluy faible de toutes. 
Avec son suffrage universel non organ i^,

I livré'au  hasard, U  France ne p<rfut avoir 
qu'une téte sociale sans intelligence ni 
savoir, sans pVestige oi autorité. La. 
Francé voulait la paix, et elle a si sotte
ment choisi ses mandataires qu'elle a 
é lé  je lée  dans la guerre. La Chambre 
d ’un pays u|tra-paciû,4ue a voté d’én- 
thoii'-iism '' la guerre funeste. Ouëlques 
b oviitiard^ vie carrefour,.qi/elques jour
naliste^ imprudents ont pu passer pour 
l ’expression do l'opiruoA de In '(iàtion<ll y 
a en France autant dëgenÿdt» cc^ur etde 
gensd'e.^prit que dans ai^ç^n autre pays; 
mais toutcela n’estpasinis èn valeur.Ün 
pays qui n’a d ’autre organe que le suf
frage universel direct est dans .son en- 

I semble, quelle que soit la valer des hom
mes qu 'il pq^ède, on être ignorai\t,»ot, 
inhabile à trancher sag«nient une ques
tion quelconque.

»  Les démocrates ae montrant bien sé
vères pour l’anci>)n régime, qui amenait 
souvent au pouvoir des souveraii’  ̂ in
capables ou méchans. Sûrement les ËUits 
qui tont résider la conscience nationale 

 ̂ dans une faniillo royale et son entourage 
j ont des hauts et des bas; mais prenons 
I dans son ensemble la dynastie capétien

ne,qui a règn^prèsde neutcentsaus:pour 
quelques périodes do baisse au X lV * au 
XVI*, au X V III*  siècle, quelles adHiira- 
bles séries au X II*, au X III*, au X V II* 
siècle, de Louis ie Jeune 'à  Philippe le 
Bel, de Henri IV  à la deuxième moitié 
du règne de Louix X lV  ! 11 n’y a pas de 
système électif qui puisse donner une re
présentation comme celle-là.

* L ’ Iiomnie le plus médiocre est supé
rieur à la résultante colloctivo qui sort 
de trente-six m ilüoasd ’indivldus, Oomp 
tant chacun pour uno unité. Puisse l’a
ven ir me donner lort 1 Mais on peut 
craindre qu'avec ressources infinies 
de courage, de bonne volonté et même 
d ’ik td ligence ta France ne s ’élouiTe 
comme un feu mal, dispoHé. L'égô'ism*-, 
source du socialisme; U jalousie, source 
do la démocratie,ne feront jamais qu'une 
société faible, incapable de résister à de 
puissants voininB.üne sôciélé n’est Ibrte 
qu ’à la condition de reconnaître le fait 
des supériorités naturelles, le.squelle.«, 
au fond se réduisent à uive seule, celle 
de la naissance, puisque la supériorité 
intellectuelle et morale n’est elle-mème

3ue la supériorité d ’ iin germ ede vie éclos 
ans des condition» particulièrement fa

vorisées. E rnbst Renan. »

Informations-Nouvelles
On lit dans le Soir :
« Quoiqu'on ne parie plus de l’entente des 

puissances au sujet des mesures exc ption- 
nelles qu’elles songeaient à prendre contre 
rinternationale, nous croyons savoir que 
l’entente exist ■ en principe.

» M. de Beust aurait tiailé celte question 
avec M. Thiers à son passage à Vei’sailles, çt 
voici ce qui aurait été cduvenu, avec l*ac-

(luiescement des représentants desprinc^Mux 
Etats européens:

» L ’Assemblée serait saisie d’un nouveau
jwojet d* lQî 4»uti-s r .

” riii
ÿMde«aè «(M tée  
^ianUt la fo iH  da 
tMtetianftléi 
tea jea fë isM ââ»
excepté.»

üne écharpe de la dotumtme ayant appar- 
tomt à Raotti-RigtMtU vandua üâU £c.

t . k H
C’est décidtimaat la mardi 12 décembre 

«oim ot, 4. mnina cepeii&aut^u’uo n o u ve l 
contre-ordre ne soit donné juste au moment 
du déi>art, que le lord-maire de Londres doit 
a rrfv * à Wris.

I L'affibaasadeur de Chiu i est uaili oe .ina-
< tin pour Lycm oü il va. vieitar las naaouûtc- 
i tures^da soie.

Les journaux allemands qui aft^teâl de 
, se ^ n tre r  si scandalisite de t'acquUt^ent 
; de 'Toonelet feràleut bien d'abord de ti’iBltpli-
I çmer suï une àf^ire '«titérieure à eella de 

l ’onnelet et qm lui ressemble ton comme on 
va voir.

Uu habitant de Nemours est assassiné sws 
provQ^lion aucune part un soldat allemand 
le janvier ù‘ rnier. Lé preniièr àdjohlt ̂ i t  
lé ïeudémain àu eomman lement prusslèh, 
(jtil s’ertbresse de répondre,le 30^¥iM ,çfoe 

' le coupable s ra puni. Mais le dit coupable 
j esl ranVeÿé eo Allemagne, et, depuis lors
I ou n’an a plus entendu parler. t>

Voilà pour la Q»a«Ue Oe dn
Nord  uue belle occasion de jeteji les haats 
cris.

Lord Lyons el le comte Appongi, aont ar- 
rivéfe hier soir à Paris, venant tous les denx 
d’Abgleterre.

Le désarmement de la garnie uatioai^e-du 
Puy-de-Dôme esl oommeaoé dapuia bier, il 
en eet de même dans la Vienne.

L ’ordre de désarmement de lâ eaMle âiîtito- 
nale vient d’ôtré donné dans la UlrOndé.

Ûn prépare eu ce moment,au ministèM He 
l’intérieur,un projet de loi destiné k assimi
ler le traitement de* détenus politiqn^ à ce 
qu’il était soü» le seeoniril empire.

On demande Londres, s décembre. ^
« Le pfince de Galles a passé une‘Ouit 

tranquille. x,
» La diminution des symptômes continue 

régulièrement.-

D ’après le SiicU '̂HL. Wolowski doit dépo
ser le.projet de loi suivant, relatif &.'la Ban
que de France;

Art. l* ' — La Banque de France est au
torisée à émettre, eh dehors de la circula-; 
tion des billets, fixée 4 -400 millions dé 
francs, une somme de 400 millions de francs 
en billets de 10 francs el de 5 fiancs.

T.outes les prescriptions relatives aux bil
lets de la Banque d’une valeur su,.érieute 
s’appliqueront aux billets de 5 et 10 francs.

Art. 2 . — Le Trésor public remboursera à 
la Banque de*Franc# la  somqne qy fcaa i^e 
produit d’un empmnt de 600 millions èh ̂ i -  
gations tr^nteftaires, poiUnt ua îAléfêt an
nuel de 5 0/0, et dot^s de l’amortissement 
nécessaire piour qu’elles soient rachetées ou 
remboursées au bout de llrfenle années.

Art. 3, — A partir de la Cinquième ànn6e 
révolue depuis l'émission,!* Trésor publié aura 
le droit de rembourser au pair tout ou ^^Ue 
des obligations qui n'aui-aient pas encore tfté 
amorties. >

Art. 4. —  Le remboursement du sarplus 
des avances faites par la Banque de P.a&ce 
au Trésor public aura lieu chaque année par 
dixième.

Hier,à deux heures,a eu lieu a 
mie française,la réception deM. Xat^ierlnir- 
mier, élu en remplacement de M. dé'Pongft^ 
ville. M. Cuvilier Fieary a donné la ----i  M \t---- 1— ■•r f ..............---- . ŝvaxac;x .1 iCiXr̂  a UUUU6 Ut Wp
k M. Marmier. Voici le début deee 
cours ;

« J'ai toujours aitné les voyageurs, ceux 
qui viennent de loin sm4oUt,qui ont)ieau4x>up

que rien n’est plus aise de se les figurer, 
pour peu qu’on veuille se piacci' en es
prit dans la situalioa des personnages 
qui devoienl lea re»-seulir. Dans ce .so- 
lenrwl début, Jacques so montra dès le 
premier abord loul ce qu ’il é la il,c ’est-à- 
dire,franc,courageux,ardent e l beaucoup 
i I is homme fail que son âgé ne le com- 
fK>rlait. La. lutte qu ’il soutenait depuis 
son enfance conlre la destinée, l ’avuil 
développe au moral autant qu’au physi
que, dn sorte qlre 1 énergie se révèlail 

son.&mcomme dans sun extérieur.
.\Jrienne et Vivbnt avaient rêvé le re

tour du pelit Jacques, et c’était M. de 
Brancion que la Providence ieur en
voyait.

Juant à Hélène,dont nous aurons sans 
doute beaucoup à nous occuper plus 
tard, ce n’élait encore que l’ idéal de la 
ptus ravissante petite fille qui sc puisse 
imaginer.

Au nombre des projets qui furent di.s- 
uutés entre nos quatre personnages,ceux 
qui concernaient l’élablissem enldes or- 
pbelifiB dana le manoir de leur--̂  ancêtres, 
reçurent naturellemont une solulion im
médiate. Jacques, qui avait recof>ou en 
v isitan t les environs du château,,qu’une
Sartie était encore fort habitable, n'en 

écida pas moins, malgré le<t prolmala- 
tiOBS d Adrienne et de Vivant,qu’H<élèiie 
ârfiri s’établiraient dans les d «ux éitages 
de ta tour oncore vacaois. U cboisitile

S
Dd pour lui, at désigna le troisiè<ne

^9ènâB9r5SfStSF
d̂a

et auàsi, monsieur, quand l’a!akd^aiîe'
—>VIM à v ^  — -  r i i r - -  t ' »  noua,

n est pas sans un secret oue
me suw vu appelé par eQe à l’honneur de 

1» placf daffiadatAs repo-
un instanieatie d^ux y03 
■ m t  leamér^teir de l‘écrivuu,m^uuv)/|Dr*' 
^ y ,  s’exprime ainsi : «  "Le ménie ^  «os

__ I, c’est la Térité.* Liâ.nc8rité est Vbwe
maltresse.

popuh^m l’entraimBlI# JMIalMWki leurs « im- 
prwaiaw , » Ymia n̂ anlniiBBi paa W «Mi
tniMr • TTHM k> (piriMihriVUiritn^ quand vous 
l ’avez. Vous aimez le merveilleux, celui r w  
B.'aBra natiimlUitTWht k vo »« W
gendes » locales, dont vous étea friand, xel
est -----------  ---------------
est

gendi'S » locales, dontvuuacu* in u a .  xei

re, sont des classiques .Ils sont certainement

sans en tirer unTivre.

ner a^Tat^lècteur ]^.a&ir 0̂

.«i tlIlUQi^ J t .f»>llu-oLlè:J iq 

A  . îPÎJnyiÉ / ta u p  '

N dtâ  àhàbocîMM' jMnfe,
I »  ^ r t ë  qUè ftÊ^e
,1a,presse d «rM >îh^^-
’sohrtts'dte ]^«jpriô-
ta -éki iU dhj t  • W s e ^ i » o M ^ e
M.D.Père,dir.ecteur^«i;ftHj»4«bf'M P m k ,  
publié Mü'^ua-
Klés ëë  it&A fMtt«e

' qai
metrts^dt eèo^'deÀj'it«M (l^]iF 
MortafldV'^ai^WVrè ‘wdUs Wéi-
pi«6s«l6ntt pair ' -
c'ipatre t^asfiagifÿ t*' '• - •-'''î ' t q
' .  m e r , 'â î^ Q té ;  U ^ e

de Biauvals ' lé^ilWé' 'S (^'’^^pife8^n  
d’une AovAiihimatf et
8'é»t’Wpà«yiWe ‘écMStte HncOt^4#'ftMdMClI. 
CkmsUHl'MoiMmd)<' ide.teubf^gikn
d’HMitie«f^> anoiMi. aastnttra Mu- tnfcwMUÎc^e 
OBOHiMive, tiétégwé w ptaiUlt.a'iaHWWW^ *- k 
l’age de 4^ >au»i d|u^ la u u U ^  
n>auc^e> sanf ifep, d^V %we

1 l? e S t ^ 6 , ^ 1 f i i i
avoir passé k  soltéê .t^éz bn imi,' ft 
étaii^v couché, qu*il’ MBiit un màt 9à<k>n-u 
l'envahir, il denniiaiia >utl d’éfair̂ ' 
comtné VilieAt vo«lu latM-cèstra Aa, m«H

• w ’il iwyail venir eiiqui-â’ét*u5 wtiéal|s,#9n 
?Iit, il>sa>l«vll, ei s4-.nM̂  4uf||p<̂  
batt>ut4acit;les,f»ot^ ,̂« 
oia ». Iktepbcé armya 1 
uer le  ̂aeraié«es oohsoWw^ 
tard quand vint lè'doctéiiÿ 
Môlsaùd d’ëtait phis.“  ̂'■ -----------

importante, était ifêVéïm, dfffis 
temèn<,’‘ Une pers(>Anail«li«tEa^t
de ses'CRuvites, tt)a«teit):cMé>,)>il <30>a idliaj^e 
vingt aaa','id
dane là «amteei d*«jwiFO«toe|e^<*lWN^ #*61-
hles; mais ses efforts et sa persisSfwqe 
i ^ t
ceatIesUA(%^-G.ilU» à
à sp.n intêlligénce remarduiune djeif afraSrasi à 
ses, nombïeoseis wlatic/ris, à ' toi àliMâV'aa 
roMrfe, Il avait sti'MërvCT*‘âOil-indtt()iH«<if-4n 

dé pi>ofcpéiilé qde la  pMMM'Mteiaà cit- 
remént eb pm*inaei'I hi./'-jkîJx-- f

mort di à jm ^ n te  ' ̂  ̂  n6t^ 
est up deuil pour
qui i'kyatft chdîâi «  ^lullWteWrtwrtBewwttittie 
son repv^âtanb 'j#*Up hoUUeîrfitte ‘'M tM ts 
dea Impriaaeurs et das )Min|aiu âabipèiiMe. 
que seâiblait meuaeer la *o«»,vaU%iioiJ*ïH,l&

•' -r - yfe HiOVU., , an i:- Tl sJ
. * J«l-Moisand.ëlai4 laboneiw fiitt ^takaer- 

Ti par daa aptitudes rcmaii— v,-i s 
natsM90w ya r ié ea .^ t i l ^ ,  
c^mèiw dfl iQUinaJif^ j W  
lutte a pu Iqi, c ^ r  ̂  'î ÿW 
caractère biehveillaiîi^né dtil 
la rancuirt.
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m
me cie charge. Le  rez-de-chaussée de- 
vaiL èüo converti.en salle à manger et 
en cuisine, ce qui ne demandait que 
quelques réparations peucoûleuses.Cela 
décidé. Vivant fui chargé, par son jeune 
maître de chercher le jou r même, dans 
le village de Saint-Révérien, une fille, 
douce, honnête et pauvre, qui seconde
rait la bonne vieille Adrienne dans les 
travaux du ménage, e l à laquelle on 
confierait plus particulièrement le eoin 
de servir la petite Hélène, dont la v iva
cité réclamait la présence assidue d ’une 
personne plus alerte que la digne femme 
de charge.

• Ile point important réglé, Jacques 
, rappelaà sesdeux fidèles serviteurs qu’ il 
leur avait promis le récit des principaux 
événements de son existence aventureu
se, depuis le jou r où l’appui paternel lui 
avail manqué.

Il esl inutile d ’ ajouter que les paroles 
du jeune proscrit furent accueillies avec 
une vive gratitude e l qu'on se disposa à 
réc 'iilér religieusement.

U invita,en termesafTectueux,Adrien
ne et Vivant à prendre place à ses côtés, 
et il commença ainsi :

« Il y a de cela environ six ans et de
mi, mon père, qui avail eu deux fois le 
chagfin d'apprendre que les troupes 
victorieuses de la Bêpù blique étaient 
entrées dans les villes où il nou^ avait 
placés, pendant que le corps d'armée 
d 'm t il taissit partie guerroyait aux en- 
virooS; 80 délerm in^tpar alule des d iffl' 
•ûlUt qu’n av^n lut ▼•ttior̂ fMurlieu*

rapprocher de lui, à nous confier à la 
femme d'uh chirjrgién-m ajor de son 
régiment, qui ne quillait pas les baga-

Sc s e tle s  ambu lancés, toujours à une 
emi-journée de marche en arrière du 

quartier-général. T^ous n’edm e»d 'abord  
qu’à noùs louer de ce nouvel arrange
ment. Madame Lerry,notre proleclrice, 
était la meilleure et la plus dévouée dea 
femmes; puis deux jours ne s'écoulaient 
jamais sans que mon père vint passer' 
quelques intsants avec t<oua, instants 
pendant lesquels il paraissait oublier 
tous ses chagrins. Tenant ma sœur sur 
scs,genoux, il s’ 3<tressalt plus particu
lièrement à moi, qui étais assis sur un 
tabouret à ses pieas,et il iious parlait de 
ma pauvr^mère qu’ il voyait dans leciel^ 
disait-il, e l de la France où il espérait 
nous ramener un Jour. Vou.>« ne pouvez 
vous imaginer, mes bons amis, jusqu ’à 
quel (toiiil sa figure âBvenaifi*ayünnaute 
lorsque l’espoir dti retourdànA sa patrie 
se réveillait danà'son cijëur. Darts ces 
moments-là,son éloquence étail sublime, 
et elle (ournissaii dea e jtpre^ions qui 
font encore, après tant d ’années, bou il
lir  mpn sang dani mes veines «^uandma 
mémoire se les n^tr^ce. Cçâ entretiens 
on l été jusqu ’à œ  jjOur la aeulq' nourri
ture dé mon âiue;rüais cOmtqe ifs ip'ônt 
appris à serv ir Dieu età  aimer mon pàys, 
je  nç crois pas quHis m’ateiit laissé man- 
quer'de rien d ’esseiïtiel. i 'sp preadra î le 
reste plus tard.

»  Celte bohn«.T if,(U iei’aDpeUprai uQs
|Mtt

prèb six mois. Un jour mon père vlnti 
commë de coùtume, passer quntqueil 
mothens avec nous; mais fl rae setnblq 
triste et préocccupë. En embrassamt^a 
stoaur II avait dos larmes dans 
et en causant avec'moi, il ne me fit pa4 
entendre UAe seule parole d ’espérance 
pour notre avenir^ de proscrits.

» Je lui demandai ce qu*il avait, câi* 
tout enfant que j ’étais,je voyais bien que 
quelque chose le tt*urmeirtail; il y avait 
tant d ’années que nous soufhrions eu
se tnblef

» —  Conduis ta«œ ur cher M“  Lerry, 
me répondit-li à demi-voix,* ce qiie j ’ai 
à t'apprendre poùrrait reflrrayer,la pau
vre petite.

» J’obéis,et quandjei*evins, mon pAre, 
sans attendre queje le questionnasse de 
nouveau, me dit;

» —  Jacques, je stils horriblement in
quiet; mais pour que tu puisses compren
dre pourquoi, il faul que tu m’écoutes 
avec la plus grande aiteption et que tu 
rassembles tout ce que Dieu t’a donné 
d’intelligence.

» Je promis i  mon père de foire tout 
ce qu’il me demandait, et il feprit ; •

» —  J’ai acquis hier la certitude d*un 
malheur et d ’un danger que je soupçon
nais depuis longteippa... c’est que tios 
alliés nous trahissent. Notre petite armée 
esl ün embarras pour eux, pat%e qu'HIe 
éMt perpétuellement attaqué», ce qui les 
oblige 6 taire «u  moins semblaot aë"Te* 
nir a son sec>mhi «t  Us soht diei^és t  la 
laissa» éaiwyysp 4 MaiaaiAli»

• m u tn » ja^âeui^toaifi laiiiiMya» tout
de 8uite,.iQa0n |)èr9 donna quelques 
explications qui me ni^nt èntrevoîr la

* Les étranger*s étaient jaloux de notre 
bravour*e, dêpuiii' que notre faiblesse

^numériqufi nfi.nous Rendait plua UJLap- 
pui très ulile pour eux,

française, notre présence au milieu de  
leurts armées rendrait les conditions du 
vainqueur plus (füres.

Nous paieroes èhw^,lDon enfant, le 
malheur d ’avoir appelé à noti*e secours 
les éternels ennemis de notre patrie, 
continua mon père avec un profond 
sentiment d'ameâ^itiéy Pourquoi faut-iÇ 
ajouta-t-il encore, que le sort ne nous ait 
permis de choiair qu’entre le avec 
l’étranger et le bourreau ?A ii! je crains 
que nous n’ayqna pas pris la meilleure 
part I

> N »p o «v a »t  lai ra id i^  dii^oalaM par 
mes raisonoemeala, léheraiHÂ à le <coa- 
soler par mes oaras«QSi,imaiB Jr» aeid>tfé-  ̂
sultat<que fe litioa k> v i r  plailtter
en aMMaarrant cotitf«<aoB!COMiff,) oaMwae 
il avait^ pleuré qtMtqaes « l i o u t o a .w ^  
ravanC en emt)n«waiii Hélène. ii;<ii! il i 

«  -Je chercbé «le npa(y«aa an  «a ile  
pour'Vdoa, ma)dèt«ili'dluBe 'vanientea- 
coupée de «an^totaï H teadlai DouBpé> 
nâ ê  eseorsÿ maè psiivras anliMa«ai|giL •
iSi du fn t̂umwm aaartSeeipeweiliaewBar 
luAtm ré^tta m pàitm <i*t

»  H «Hte |mA«Um ÉtnÊÊÈÊ^Hi


